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ironique gênera!

Un discours de M. Norlhesle, à Plymouth,
dil que l'Angleterre poursuit une politique
de paix. Mais que si ses intérêts l'exigent, sa
puissance sera à la hauteur des circonstan-ces.

Elle maintiendra sa neutralité jusqu'au
moment où elle pourra intervenir avec espoir
définir une guerre désastreuse et barbare.

le conseil des ministres serbe, sous la
présidence du prince Milan, a décidé la
coopération de la Serbie avec l'armée russe ;
quatre commandants sont nommés. Les
Russes, en Asie, continuent à recevoir de
g;raDds renforts.

*

On surveille très-attentivement la fronlière
suisse où se trouvent réunis, en nombre inu-sité,

des réfugiés de 1871.
Certains journaux suisses insistent de

nouveau pour que leur gouvernement s'a-
ilressèà l'Europe afln que celui-ci interdise
les fortifications élevées sur notre frontière
dticôlédu territoire helvétique. - /

Les lellre» particulières de Vienne disent
qu'on y est lout à fait rassuré sur les inten-
lionsde la Prusse, laquelle — on prétend en
"Oir la certitude — porterait tout l'effort de
sa politique vers la conquête de la Hollande
«1 Ile ses colonies.

* *

sujet des poursuites qui viennent d'ê-
'6 intentées conlre M. Gambetta, diverses i

«aireslîu^I^'*^"'^^"' 1»*^ les vacances judi-
aiiant commencer, la poursuite se-rait

renvoyée à une époque postérieure aux'
élections.

Nous pouvons assurer que l'instruction
de l'affaire esl commencée et qu'elle viendra
devant le tribunal dans les premiers jours
du mois prochain. ..

On est de plus en plus, en Allemagne, au cou-rant
de ce qui se passe chez nous, surtout en ce

qui concerne les affaires militaires el les travaux
de défense en cours d'exécution depuis quelques
années. La P a t r i e reproduit à ce sujet les informa-tions

suivantes, publiées par l'état-major allemand
sur les nouvelles fortifications de Paris :

« Le travail des fortifications de Paris a été exé-cuté
avec beaucoup de zèle. Les camps retranchés

au Nord et au Sud-Ouest out tellement progressé
dans leur plan comme dans leur exécution, qu'ils
peuvent être considérés complètement dans leur
forme future. On est en train de commencer les
camps retranchés de l'Est et duSud-Est. Les forti-fications

autour de Paris seront :
» 1" Le camp retranché du Nord, composé des

forts de Slains, de la batterie d'Ecouen, des forts de
Domont, Montlignon, Montmorency, Gorraeil et ses
annexes ; d'une batterie et d'une position d'artille-rie

entre Gormeil et Sannois, et de la redoute du
Mont-Pinçon. Le campsera complété par les vieux
travaux de Saint-Denis. Le fort de Gormeil est pres-que

achevé et une garnison l'occupe depuis le 15
août 1876. Lesautres fortifications sont en cons-truction.

^
• 2° Le camp retranché du Sud-Ouest sera com-posé

des première et seconde batteries do Prunay,
du fort de Marly-le-Roi, des batteries Trou-d'En-
fer, Noisy-le-Roi, Bois-du-Ghêne, du principal fort
de Sain-Cyr, des batteries de Saint-Cyr, Bouvier et
Désert, des forts de Haul-Buc et de Villeras, du
principal fort de Balaisan, des deux batteries de
Palaiseau, de la batterie de la Butte-Chaumont,
des deux batteries de Verrières, du fort de Ghâtil-
lon et de la redoute des Hautes-Bruyères, On pour-suit

tous ces travaux depuis 1874.
I » 3° Le camp retranché de l'Est et du Sud-Est
est le plus en retard. Il n'a pas été fait de travaux

Les abonnements do trois mois pourront Otre payés en tim-bres-
poste de 25 cent., envoyés dans une lettre affranchie.

en 4874 et 1875. En 1876, il a été possible de
• s'assurer que les positions pour les forts de Ghen-
' nevières et deNoisy-le-Grand soient choisies, mais
qu'aucun contrat n'a été fait pour les travaux. Ges
forts devaient servir comme de têtes de pont avan-cées

pour les divers passages de la Marne.
» Sur la rive droite de la Marne, la position pour

le fort de Ghelles est assignée. Les contrats pour
les travaux du fort de Villeneuve-Saint-Georges
sont passés depuis le commencement de juin 1876;
ces travaux doivent être achevés en 1881. Les tra-"
vaux du fort Vanjour, sur la hauteur au nord de
Gourtry, ont été commencés. La construction du
chemin de fer de Geinture n'est pas encore entre-prise.

En résumé, on peut dire que les travaux
commencés en 1874 seront, dans le courant de
l'année 1877, en partie définitivement complétés,
et en partie assez avancés pour appeler la considé-ration

en cas d'éventualités sérieuses. » , ,

Ciierr© d'Orienté

Télégramme de S. M. I. M«' le grand-duc
commandant en chef de l'armée du Sud.

y Gorny-Stoudiène, jeudi 4 4 (23) août."
Des forces turques considérables ont atta-qué
hier Ayaslar et ont dérogé de cette posi-J

tion deux de nos bataillons. t
Le commandant du 13" corps a donné or-dre
au général Pokhorow de reprendre

Ayaslar. A 10 heures du soir, l'ordre était
exécuté. La position a élé enlevée de haute
lulle par le régiment de Sophia. Nos perles
onl élé de 23 hommes. La fusillade a diiré
toute la nuit.

Ce malin, l'ennemi a de nouveau attaqué
la position d'Ânscha, devant Ayaslar, mais i l ^
s'est repHé, refoulé héroïquement sur tous,;
les points par les régiments de Sophia, de
Newsky et, de Bolkhow. „j

Ce mïilin, à 8 heures, les Turcs onl dei.
nouveau attaqué Chipka. La première atta-^
que a été repoussée ; le combat continue. ^

8 heures 39 minutes du soir. — Le géné- '
ral Dorojinsky fail savoir de Chipka :

« Après dix assauts repoussés la veille et
qui avaient duré jusqu'au milieu de la nuit,
les Turcs ont ouvert le feu hier à 5 heures
du matin. N'osant plus attaquer de vive
force, ils ont élevé deux batteries armées de
canons à longue portée et avancent au moyen
de tranchées. Le feu a cessé hier à 7 heures
du soir.

» Dans la nuit du 10 au 11 août, l'ennemi
a ouvert plusieurs fois le feu de ses tran-chées,

mais nous n'avons pas répondu.
» Nos perles du 9 août montent à environ

200 hommes. Le lendemain elles ont été bien
moins considérables.

» Toul esl tranquille du côté d'Osman-Ba-zar
de Lovlcha, et de Plewna.

» Les Turcs se sont avancés hier sur Kara-
kioï, mais on ignore encore s'il y a eu des
engagements de ce côlé. »

Du 12 (24) août, 3 h. 20 minutes du ma-tin.—
Le combat s'est engagé hier au'col de

Schipka à quatre heures et demie du matin
et a conlinué avec un terrible acharnement
jusqu'à midi. Plusieurs attaques désespérées
des Turcs ont élé repoussées ; nos héros
n'onl pas cédé un pouce de terrain. A midi,
le feu s'est calmé. Le général Radetzki ar-rive

avec les réserves. On ignore encore ce
qui a eu lieu ensuite. Nos pertes d'hier sont
considérables.

( On écrit de Constantinople:
« Mustapha, gouverneur de Tripoli, est

nommé ministre de la guerre par intérim. »

r Vienne, 28 août.
Une nouvelle grave nous arrive de Bu-charesl:

Le czar, sérieusement malade, serait solli-cité
par ses médecins de quitter un climat

où la fièvre commence à causer de grands
ravages.

On prête au czar l'intention d'abdiquer ;
son successeur donnerait une Constitution
au peuple russe.

• «̂"•llewn de l'Écho Saumurois.

A C H I L L E .

vieillard à lunettes vertes, et le chapeau à la
j^^"'élait debout dans le salon de madame Lou-
'^bT^ «Jetant une gravure représentant VÉdu-
^ ^'Achille. On y voyait le centaure Chiron
^joantietirdel'arcau jeune héros, dont les
'ijtte'^^ ^°"Ples el musculeux annonçaient une

''«rcée. Le vieillard semblait examiner
'='155^'"'''''°" ^^ «̂̂ intérêt pensif, lorsque
.j^ f̂^ ^«maison entra.
%\'^i^ l « excuses, cher docteur, dit-elle
îîteie!!^^^°°^ nous meltre en roule, j'ai peur,
% k p^^*^^"'iJe pour Alfred, el je veillais h. sa,|
'"••ctiajjp *'^'^<'"tiez-moi de ne pas être venue sur-;

S d i î p * P"^''^ de mal, dit le vieillard ; en vour
- El ,f'^Êardai8 celte gravure,

''''i taiu Ĵ^ f j'en suis sûre, à ma manie
' "Tes, meubles, tableaux, tout parle

ici d'éducation? Votre cousine prétend que ma
maison n'est point un logement, mais une classe.

— Ne l'écoutez pas, répliqua M. Arnaud; c'est
une folle qui dil tout haut ce qu'elle pense.
— Et ce que les gens sages comme vous disent

toul bas, ajouta madame Loudun en souriant.
Le vieillard s'inclina :
— Vous savez, chère dame, qiie personne ne'

respecte plus que moi votre dévouement aufilsque-
Dieu vous a donné. -
— Et n'en suis-je pas bien récompensée ?s'écria-l

t-elle avec attendrissement ; où trouverait-on un-
esprit plus ouvert, un coeur plus loyal et plus ex-,
pansif ? Ah ! il faut le connaître commemoi, mon^
ami, pour'savoir tout le prix d'un pareil trésor !
— Les trésors sont parfois dangereux, reprit le:

vieillard.
— Pourquoi cela ?
— Parce qu'ils rendent avare.
— Je ne vous comprends pas.
' — U y a des inconvénients à toute chose, même

à l'affection. Aimer beaucoup empêche parfois
d'aimer bien : on se fait le gardien exclusif de
fl'objet de sa tendresse ; on ne lui montre que les
côtés caressants de la vie : on le porte dans ses»-
bras de peur qu'il ne sente les pierres du chemin.
— Vaudrait-il donc mieux qu'il s'y blessât les

pieds? demanda madame Loudun avec une cer-taine
vivacité.

— Oui, si c'est le seul moyen de les endurcir,
répliqua le vieillard.
— Ah! encore les mêmes reproches! reprit la

veuve; vous autres hommes, vous êtes tous les
descendants d'Abraham, qui sacrifiait son enfant à
une idée ; tandis que nous autres, nous descendons
de Rachel, nous ne vivons que dans nos fils.
— Faites donc alors qu'ils soient forts, dit le

docteur ; car on ne conserve sûrement que ce qui
peut se défendre soi-même. Pour rendre Achille
invincible, on l'avait nourri avec la moelle des
lions et trempé dans leStyx.
— Taisez-vous ! interrompit précipitamment la

veuve, voici Alfred.
Un jeune garçon d'environ quinze ans venait,,

en effet, d'ouvrir la porte du salon. Il salua M. Ar-.
naud avec une grâce affectueuse, et avertit sa mèrei
que Jérôme avait attelé la carriole et venait cher-cher

les paquets.
: , Ge dernier était un jeune paysan aux mains sales
ef aux cheveux mal peignés, qui ne se recomman-dait,

au premier aspect, que par une physionomie
assez joviale. Il avail la taille ramassée, les mem-bres

courts, et quelque chose de gauche dans
toote sa personne.

Sa tournure formait avec celle d'Alfred un con-traste
qu'une mère ne pouvait manquer d'aperce-voir

el qu'elle devait être tentée de faire remar-quer.
Gomparant ostensiblement, du regard, le

lourdaud campagnard à son fils, dont la taille svelte
se dessinait élégamment sous le double costume
qu'elle l'avait forcé de revêtir, elle se tourna vers
M. Arnaud, et dit, avec une complaisance, qui
n'était point sans affectation :

—- Vous voyez d'anciens camarades ; ils ont été,
pour ainsi dire, élevés ensemble à Chantemerle,
el ils sont tous deux du même âge.
— Mais non d'égale venue, dit en souriant le

vieillard, qui avait compris l'intention demadame
Loudun mieux qu'elle ne la comprenait elle-
même.
El comme les deux jeunes garçotjis étaient pas-sés
dans lapièce voisine pour chercher |es effets :

— Il est vrai, reprit la veuve ; mais la faute en
esl tout entière à l'éducation, cher monsieur Ar-'
naud. A six ans, Jérôme égalait Alfred ea gentil-lesse

et en intelligence ; quel dommage que la né-gligence,
ou plutôt la pauvreté, en a fait ce petit

rustaud gauche et malpropre!
Le docteur secoua la lêle :
— Il faut voir, il faut voir, murmura-t-il ; le petit

rustaud a peut-être son éducation à lui, excellente
pour son usage.

La rentrée des deux jeunes garçons empêcha
madame Loudun de répondre. Ils venaient avertir
que tout était prêt et que la carriole attendait à
la porle. La veuve et son fils prirent congé deM.
Arnaud, qui promit de les rejoindre lo surleftde- j
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LES GRANDES MANOEUVRES.

Nous ne pouvons mieux faire, pour en
donner une idée exacte à nos lectuurs, (juo
do puiser, dans la brocluire publiée sur ce
sujet par le ministre de ln guerre, los rensei-gnements

généraux les plus importants.
Ces manoeuvres n'ont pas seulement pour

objet, dit la brochure en question, d'appli-quer
sur des terrains variés l'instrucliou

acquise dans les exercices do garnison etde
pratiquer sur une large écholle les prescrip-tions

du service en campagne ; elles doivont,
en outre, présenter une image aussi exacte
que possible de la guerre el fournir aux
chefs l'occasion de faire mouvoir et de diri-ger

de grandes masses de troupes.
L'instruction du ministre a précisément

pour but de donner des règles pratiques
destinées ù permettre d'éviter les invraisem-blances

en se rapprochant des conditions
dans lesquelles on se trouverait en campa-gne

; elle rappelle à ce sujet les principes
essentiels de la lactique des dilférenles ar-mes

opérant ensemble ou isolément.
La durée des grandes manoeuvres est de

quinze jours, dont un de repos. Les neuf
premiers jours sonl consacrés à l'instruction
de détail el comprennenl les exercices de
bataillon, de régiment et de brigade. Les
six derniers jours sont employés aux ma-noeuvres

de division el à des exercices de
marches, de concentration exécutés dans le
voisinage de l'ennemi. La durée des manoeu-vres

d'automne est réduite à douze jours
pour une division el à neuf jours pour une
brigade manoeuvrant isolément.

La progression à suivre pendant chacune
des périodes doit élre indiquée à l'avance
par le général commandant on chef, el pour
celle année, c'est le minisire lui-même qui
0 pris ce soin.

Aûn d'habituer les difïérenles armes à
opérer ensemble, les exercices de détail sonl
exécutés autant que possible par des déta-chements

mixtes. Les manoeuvres peuvent
être de deux sortes : simples, l'ennemi
n'étant que supposé ou figuré ; ou à double
action, deux détachements A peu près d'égale
force opérant l'un conire l'autre. Les ma-noeuvres

à double action, frappant davan-tage
l'oeil et l'intelligence de ceux qui y

prennent part, doivent élre généralement
préférées aux manoeuvres simples.

Chronipe Locale el de lôsiest.
CARROUSEL

DE L'ÉCOLE DE CAVALERIE.

Lundi, lo carrousel de l'École de cavalerie i
a eu lieu par un lemps magnifique. Depuis i
midi, la foule, augmentant sans cesse, se
pressait devant l'Ecole, h toules les issues
conduisant aux immenses gradins disposés
autour de l'arène. Vers deux heures, les

grilles furent ouvertes, pendant qu'on l i -vrait
également passage au public du côlé

do la levée d'encointe ; et bientôt toutes les
tribunesfuronl envahies comme par enchan-tement.

L'empressement des étrangers h chacune
do ces brillanles solennités militaires se jus-tifie

de lui-mômo. Le carrousel, malgré les
imimtions qu'on a tenté dans Ixioucoup do
garnisons do cavalerie , n'esl possible qu'à
l'École de Saumur. C'esl là seulement qu'on
peut rencontrer, avec la variéié des unifor-mes,

avec le nombre el la beauté des che-vaux,
des écuyers habiles et consommés, des ;

ofliciers d'élite , qui, dans une suile de fi- '
gures el d'exercices pleins d'attraits, font
passer sous les yeux des spectateurs un ré-sumé

fidèle el animé de l'inslruclion prati-que
que cel établissement modèle répand au

sein do la cavalerie française.
Le carrousel est un spectacle unique en

Europe , spectacle plein d'intérêt, d'anima-tion,
de grandeur, el l'École de Saumur a

lo droit d'en être fière. Ce n'est pus là uno
parodie ridicide des tournois du moyenâge.
Ici, tout esl grave el sérieux. Le carrousel
est en quelque sorle la pittoresque mise on
scène des connaissances spéciales qu'on
acquiert à l'École ; c'est une traduction vive
et dramalisée de la science équestre appro-priée

à l'intelligence des profanes.
On peut, sans exagération , estimer à

15,000 le nombre des personnes qui ont
assisté avant-hier au carrousel. Les vastes
tribunes construites sur les quatre côtés de
la carrière regorgeaient de spectateurs. Une
foule énorme se tenait aussi debout près des
barrières, devant les gradins de la ville, ou
circulait dans les allées. Du resle, depuis la
levée d'enceinte , oij une population élail
groupée en ^amphithéâtre, jusqu'aux bâli-
liments de l'École , donl pas une fenêtre n'é-tait

restée inoccupée, un public immense
élait haletant, joyeux el enthousiaste, dans
l'altenle du magnifique spectacle qui allait
se dérouler devant lui.
Quelle animation I quel ravissant tableau 1
Le pavillon du cenlre était occupé par un

nombreux état-major émaillé de fraîches el
riches toilettes qui brillaient au milieu de
l'élément mililaire. Au premier rang, on re-marquait

, à côté de M. le général L'Hotte,
M. le général du Barail, commandant le
9" corps d'armée à Tours, M. le Préfet de
Maine-et-Loire, M. le baron Mecsery, lieu-tenant-

colonel de hussards autrichiens, el
M. le comte d'IUers , capilaine au 5^ dra-gons

de l'armée autrichienne.
Ces tribunes élégamment pavoi>ées, ces

quadruples amphilhéâtresélincelanls de fraî-ches
loilelles , ce cadre naturel de verdure,

formé de plusieurs rangs d'ormes el de pla-tanes
offrant une ombre et une brise agréa-bles
; la musique du 32" de ligne faisant en-tendre

ses marches habituelles ; les vives
couleurs des uniformes, le bruit de la mous-quelerie,

le cliquetis des armes, les reflets
du soleil sur le poli des cuirasses , sur
l'acier des sabres, sur les casques élince-
lants, cel appareil de pompe mililaire-, enfln,
toul cela est bien tait pour émouvoir les
spectateurs et provoquer chaque fois les
plus lointaines curiosités.

A trois heures, les barrières s'ouvrenl elles
ofliciers, ayant à leur tôle le commandant
en chef, M. Piétu, font une entrée solennelle.
Rien de plus majestueux que ce mouvement.
Bientôt la vaste carrière est entourée d'un
cordon presque non interrompu do cavoliers
habiles qui donnent à l'enceinle un aspect
des plus animés. Les mouvements divers ac-complis

h toules les allures , e l parfois avec
une rapidité vertigineuse, rendent lo tableau
des plus imposants.

Celle année, il y a eu des figures très-tnul-
lipliées el enlièrement nouvelles qui font le
plus grand honneur à l'officier chargé de
composer le carrousel.

La course des bagues commence. Voici
un exercice qui n'est pas nouveau, mai;; qui
présente toujours un vif inlérôl. Tuus les
coeurs battent pour le jeune officier qui, le
bras tendu, la lance croisée en avant, fixe au
galop dii son cheval un , deux et trois an-neaux

qu'il va déposer devant la tribune
d'honneur.

Le prix a élé remporté par M. Féraud ,
sous-lieulenant de la f" quadrille.

La course des têtes n'a pas moins captivé
l'altenlion. Ici la difficulté augmente ; il ne
s'agil pas, pour gagner le prix, d'enlever
deux ou trois lêles, le corps penché sur l'en-colure

de sa monture, mais bien quatre el
cinq, suivant la vigueur, l'agilité el les con-naissances

équestres des concurrents. Pour
cette lulle il y a eu deux prix, remportés
par MM. Froelinger, lieutenant au 5° cuiras-siers,

el Mariani, sous-lieulenant au 13° es-cadron
du train.

Que dirons-nous des sauteurs en liberté?
Il nous sufiira de rappeler le frisson qui par-courait

toutes le.s tribunes à la vue des bonds
extraordinaires exécutés par ces habiles
écuyers. Pas un cavalier n'a élé désarçonné :
c'est une solidité à loute épreuve.

Après le carrousel des officiers celui de^:
la troupe, sous le commandement de M. le
capilaine de Quincerol.

Comment dépeindre l'adresse des cava-liers,
l'ardeur des chevaux ? Comment expri-mer
l'effet de ce pêle-mêle sans confusion,

de celte mêlée sans désordre, de ces charges
exécutées à tond de train avec celle préci-sion

si remarquable et qui devaient assez
rappeler la charge légendaire des cuirassiers
de Reischoffon? Lundi, dans le carrousel de
la troupe, les cuirassiers étaient en majo-rité,

et l'on se souvient que beaucoup d'offi-ciers
el de soldats du régiment qui s'est dis-tingué
au début de la guerre avaient passé

par l'Ecole de Saumur.
A six heures, le saut des haies par un, par

deux, par quatre, avec l'écuyer en chef en
léte, a excité l'enthousiasme de toules les
tribunes.

Celle fêle s'est terminée par cet exercice;
les tribunes se sont dégarnies comme à re-,
gret. On élail dans le ravissement; chacun
se promenait bien de revenir une autre an-née

el plaignait le sort des trop nombreux
infortunés qui n'avaient pu jouir de cel in-téressant

spectacle.

Demain, nous parlerons de la seconde-
journée de courses.

L e s fêtes de Sau r au r s e ' s o n U * * * *
h i e r soir p a r u n feu d'arliflce com.^^'^^^s
t r o i s pièces et do tusées. I l n'y a " ï̂^
monlgolflère, malgré son a nnon . i ^"«î»
g r a mm e . I l non» •

main chez leurs amis communs de Chantemerle.
Le chemin qui conduisait à ce dernier endroit

suivait une des vallées de la Loire. On était aux pre-miers
jours du printemps; plusieurs orages avaient

grossi lo fleuve, qui inondait les prairies et venait
baigner la chaussée sur laquelle passait la routé.
L'air était humide et le ciel chargé de nuages très-'
bas. Madame Loudun témoigna la crainte qu'ils ne
fussent surpris par la pluie.
— Lacarriole n'a pas peur do l'eau, dit Jérôme

avec une certaine fierté ; la toile a élé repeinte, et
les cercles sont tout neufs.

— Cela n'empêche pas de's'enrhumer, fil obser-"
ver la veuve ; Alfred, fermez votre paletot, je vous
en prie ; celtefcrumepénètre et refroidit.

— Faudrait que notre maître se soit précau-tionné
d'un petit coup de cognac, dit le jeune pay-san

d'un air capable; il n'y a rien de meilleur pour
repousser le brouillard.
— Esl-ce une découvcrlo qui vous appartienne ?

demanda madame Loudun ironiquement.
— Faites excuse, répliqua Jérôme, j'ai appris la

chose du'père Baplisle, un vieux de la vieille, qui
sail faire l'exercice, battre la caisse et lire la mou-lée,

même qu'il a vouluraodonner des leçons.
— Et vous avez accepté, j'espère ? •[
— Ah bien, oui ! perdre mon temps à défricher'

du papier barbouillé! Y a trop de bestiaux à la-
ferme, et faut que ça soit moi qui les soigne,

. Quand j'aurais appris à lire, ça n'aurait fait en-graisser
ni nos boeufs, ni nos cochons.

— Mais cela vous aurait peul-êlre mis h même ,
de recevoir de bons conseils, dit la veuve ; les-
livres ne sonl point seulement du papier barbouillé,
Cûinmo vous les appelez; ce sont des amis qui
nous éclairent et nourrissent notre esprit.

— Je ne dis pas, répliqua Jérôme d'un ton jo-vial
; mais faut aussi nourrir le corps, et vaut en-core
mieux un morceau de lard sous le pouce que

la plus belle fouille de moulée. Avec ça que j'ai la
lêle trop dure. J'ai bien essayé deux ou trois fois
d'étudier avec le père Baptiste ; mais, bah ! dès
quo j'y étais, jo me mettais à bâiller coninn', une
carpe, et un peu plus j'aurais ronflé.
Jérôme accompagna cet aveu d'un grand éclat

de rire, el se mit à fouetter son cheva! avec une
variété do cris d'encouragement qui semblaient
avoir pour but de contre-balancer son aveu d'igno-rance,

en constatant ses talents sur un autre point.
Madame Loudun sourit, mais elle ne put s'empê-cher

de comparer intérieurement la grossière inap-titude
du paysan à l'application avide et pénétrante

de son iils. En regardant ces deux jeunes garçons,
à peu près de môme âge, il lui sembla voir deux
êtres d'espèce différente, dont l'un avait reçu tous
les dons qui élèvent, l'autre tous les instincts qui
abaissent. S'il en résulta chez elle quelque pitié

I pour le #»liérité, elle ne put se défendre d'un,.

certain orgueil en pensant que le favorisé du hasard
était son fils, et qu'elle avait droit de réclamer
une part dans l'heureux résultat obtenu. N'élait-ce
point elle, en efi'et, qui avait veillé à lous les détails
de l'éducation d'Alfred, qui s'était appliquée à le
cultiver commo les fleurs délicates que l'on garde
dans les lieux abrités ? Ses qualités, son inslruction,
sa santé, tout était l'ouvrage de madame Loudun ;
elle n'avait rien abandonné à la providence ; son
fds élail resté pour elle le nourrisson que l'on forti-fie

de son lait el que l'on enveloppe de sa prudence.
Elle avait écarté de lui toules les difficullés de la
vie, et, par suile, tous les enseignements de l'ex-périence.

Resté sans responsabilité, le jeune gar-çon
n'avail pu acquérir la connaissance des choses,

non plus que celle de lui-même. 11 ressemblait à
l'oiseau élevé en cage, qui ne connaît ni les res-sources

des bois, ni le péril des gluaux ou du vau-tour.

Cependant la carriole continuait à rouler sur la
chaussée, tandis quo le ciel se couvrait de plus en
plus ; les nuages s'entr'ouvrirenl enfin, et la pluie
tomba par torrents.
Jérôme fouetta lo cheval, qui prit le grand trot;

mais, k mesure qu'ils avançaient, les espaces inon-,
dés semblaient s'agrandir ; le bruit dufleuvedé-;'
bordé devenait plus menaçant, el la chaussée se
trouva bientôt battue des deux côtés par les flots
jaunis. . . . :

trois pièces el de fus s
monlgolfière. ' J ' " > a > ^ le

u-o>^uienis. ""^
Montsoreau. — l l y a quelques iou,,

trouvé d a n s l a Loire, accroché pat sa u ' '
à u n poteau , le cadavre d'un ouvrier,
v r e u r , nommé Perronneau.

Ce m a l h e u r e u x , do n l le cadavre élaiu
u n élal d e pulréfaclion avancée, se s e J a ^
b a b l em e i i l noyé d'une façon accidenS"
q u e l q u e s j o u r s auparavant.

D a n s l'arrondissement de Baugé, M-o.
; U)n de llochi'bouÊt,

edMne vaa1in8nl7ec6e.,lt.-,.rL_edloiorieMr ; . iMïqduc:ei èSarnv^lraoCi-
l

lVé^l'é'r''pe^, fmitrMS,^^"^'
h3S me i l l e u r e s chances de n S s K ' f ! ^ «̂ir
d i d a l agréé par le g o u v e r n e S : ' ' ' ' « « 3 n.

Le ministre de l'agricullure et H
merce prépare en ce moment un^.
aux préfets pour les invit ^'"'''"laire
plus tôt possible à l'adrainislrà inn
les étals numéraires des récoltes

Ces états comprennent les grains el far'
neux, la vigne el les récoltes diverses II"
devront parvenir au ministère dans les de/
niers jours de seplembre, dernier délai

Si l'on tient compte des relards inévita
bles que comportent les envois de ce genre"
ce n'est pas avant le milieu d'octobre nù
l'administration connaîtra exactement le
rendement des diverses récolles do l'année
1877.
Tous les chiffres donnés jusqu'à présent

ne peuvent être qu'approximatifs.

N i o r t . — Les membres conservateurs du
conseil général des Deux Sèvres ont signé,
avant de quitter Niort, une adresse paria-
quelle ils prient le Maréchal, duc de Magenla,
de vouloir bien passer par Niort, La Rochelle
et Rochefort pendant le cours du voyagei
qu'il se dispose à faire à Bordeaux.

En outre des membres conservateurs du
conseil, M. le sénaleur Monnel a également
signé celle adresse ainsi que les représen-tants

des quatre journaux conservateurs du
déparlement des Deux-Sèvres, h Remdt
rOuest, le P o i t o u , la Sèvre e\. le Consereafeur,^

On annonce la mort, au château d'Oyron
(Deux Sèvres), de M. A. Fournier de Bois-
ayrault, marquis d'Oyron, qui n'était agi
que de 49 ans.

Le marquis d'Oyron élait, par sa mère,
parent du ministre de la justice, leduc
Albert de Broglie , et, du côlé de son père,
pelil-fils d'Oyron. Son grond-père. officier
de carabiniers, condamné A morl après la
malheureuse expédition de Quiberon , a™'
déjà les yeux' bandés pour êlre fusillé surle
bord de la mer. avec vingt-neuf autres gen-tilshommes.

Il fut assez heureux pour écliap;
per par la course à l'allenlion des soldais-

Jérôme élonné lira à lui les rênes, cl le cief»!

s'arrêta.
~ Qu'y a-t-il? demanda imdame iMdnBA"^

'a pluie avait forcée de so réfugier au fofld delà
carriole.

- C'est drôle, dit le jeune garçon, quandje^»»
passé ici ce niatin, on voyait les prairies de ce*
faut que l'eau ait ierriblcmeal gagné depésW»
ou quatre heures ! „

— Mais il n'y'a, j'espère, aucun danger! secr
la v—euFvea.u t regarder plus l o i n , dil Jérôme; a•"0"̂ ''
r e l o u r , la r o u l e b a i s s e , el nous mroasbiens'
est sous l ' e a u . , .,
i a c a r r i o l e se r e m i t en marche; mais

'ode était éveillée àaos l'esprit de maàme
dun. I lûiiddei"in.
Forçant sonfiJsà rester h l'abri aa ic

v o i l u r e , e l l e se plaça en sentinelle sor le b^"^^^^^
d e v a n t . Malheureusement la p k i e <J"' ^<
empêchait de voir au delà de quelques P«'^^^
cheval aveuglé n'avançait qa'aveo ^^^"^'^1»^
l o r s q u e do g r a n d s c r i s s'élevèrent tout à c
d r o i t e de la r o u t e .

(La suile aup



"^Trune jeune fille, pour laquelle

1diiàiss"a"*'""('
ïa

haute—m.TTTenÂt inrUe.ScAoTnInVaT-iFslsfalRnUtNTju
s-

ii
pE SAINT-HILAIRE-SAINT-FLORENT,
-J'Oie assemblée de Soint-Hilaire-

1^'Sut aura lieu, au bourg de cetto
3 Diiiiii-uiiaire-

•^'SS'aura'neu, au bourg de cette
Sain''^ le dimancho 2 septembre pro-
ctiain

^ , „ «« » » s » » "™ ' " "

faiis divers..

on nous fait le récit d'un déplorable acci-
Z a n i a a T B n e u lieu sur la ligne des Cha-i
s non l o i n de Cognac.
Un père '^^ voyageait avec ses

Mis enfants, lorsque tout à coup il vit dis-.^
liire p a r l a portière du wagon l'un d'eux,
L^psixans. On juge du désespoir de ce.

f i l irrivanl à Cognac, on télégraphie et
pfrouve l'enfant sur la voie, vivant et

l'oj J gi la tête seulement contusionnée.

Le célèbre marcheur américain, Edouard
ffeslon, vient de gagner un nouveau pari à
,\evcaslle Upon-Tyne. Il a parcouru sur
une pisie circulaire 400 milles en cinq
jours. De temps à aulre, lout en marchant,
jlso réconfortait avec du Ihé froid, du gruau
ou du bouillon. Il n'a dormi quo trois heu-
fes par nuit, et à lafinde celte longue cour- ;
je, pour montrer qu'il n'élait pas épuisé de-
fatigue, lia voulu faire un quart de mille à;
reculons et en jouant du cornet à pistons. '

Variétés.

UN HISTORIEN DES ANNONCES
EN ANGLETERRE.

lln'est pas d'invention qui n'ait eu son
historien; les annonces n'avaient pas
encore trouvé le leur ; mais i l élait à pré-
TOir que cette lacune n'existerait pas^
longtemps, et, dans le fail, elle vierit
d'être comblée par un ouvrage anglais ,
dont le sujet ne manquera pas d'iniéresser i
un certain public, et dont nous transcri-;
rons ici le titre : I l i s l o i r e de l ' a n no n c e depuis \
te temps les plus reculés [History of Âdvertising,
j m i h e E a r l i e s t times].
On croit généralement que l'annonce ;

est d'origine moderne ; c'est là une opi-'
nion erronée. Le système d'annonces n'é-,
tait pas inconnu aux jours les plus floris- '
sauts de la Grèce et de Korae.
A Pompe'i, à Herculanum, s'étalaient

sur les murs, dans les quartiers les plus
Wquentés, des sortes d'affichés peintes en
Mir elen rouge ; c'étaient des annonces
•le pièces de théâtre, de combats de gladia-l
'«urs, de bains d'eau salée, de bains d'eau
de rivière, etc.
Demême qu'aujourd'hui les marchands

«eprovince recommandent leurs articles
J'eurs procédés en disant qu'ils viennent,
J^arisou de Londres, de même autrefois^
'esindustrielsde Pompeïet d'Herculanum,
H^°'qu Us noéritassent mieux que le litre
1 provinciaux, proclamaierit que tous
drJ! "i-J^^^ ^^"«"s usages venaient en
jjy/'gnedeRome. En Grèce, l'inler-
aiaire entre le vendeur et le consom-

pi/'f. avait élé le crieur public, sans
CoQgj, ?^ autre mode d'annonce qui
Pou/i ' objets volés ou perdus,
softg l^^rt fait au commerce, etc., en une
suri/''"scripiion ou d'affiche apposée
d p̂ s statues des divinités infernales, et
lliènip ^PP^lail les malédictions de l'ana-

« sur le ou sur les coupables.

quelque particularité de

tBj1,V'0yen âge, le principal organe du
sanp j " ^ qui voulait porter à la connais-

"=e du public quelque particularité de
pj.*^° f̂nerce, était également le crieur

' "saucoup de marchands avaient a.
cipj Partes, comme aujourd'hui les prin-!
l4„ ^.photographes à Londres, des toulers

les clients, rôle qui, autrefois,
Ou pa^' îP^* par les boutiquiers eux-mêmes
è̂te 'aV'^ r̂s garçons, qui criaient à lue-
iacli» ,°^'^'lle des passants : W h a t do y o u
îosi faut-il? demandez.)C'est
aoQoiJ^^Caxton, le célèbre imprimeur,
itHprçgjfi-s 6̂79 l'u3nneed edesessesp nr eremmi èlrèeres s

? « l ' a ? n o n P'-^^î^e à l a .
''^fois e ° " " / « « montra p o u r la pre-

Ang l e t e r r e . Son d é v e l o p p e -,

ment contemporain a seul attiré jusqu'ici
l'attenlion, e l fait supposer que la chose
elle-même élait lout à fait moderne. Bien
que les annonces se montrent actuellement
sous toutes les formes, et qu'on n'achète
pas aujourd'hui, en Angleterre, un seul
arlicle, un objet quelconque, qui ne porle
avec lui toute une kyrielle d'annonces, ce
sont après lout les journaux qui sont
devenus, à notre époque, le mode de pu-blicité,

sinon le principal, au moins le
plus commode, pour ce genre de commu-nications,

el c'est d'eux surtout que l'his-torien
doil s'occuper lorsqu'il veut écrire

l'histoire des annonces.
Le premier essai de la créalion d'un

jotirnal en Anglelerre date de 1642, à l'o-rigine
de la guerre civile. Le public était, ,

à cette époque, extrêmement avidede
nouvelles. Un libraire gazeltier résolut de
publier u n journal hebdomadaire sur le
modèle des gazelles vénitiennes qui circu-laient

alors manuscrites. Après deux ou
trois essais timides, i l poussa la hardiesse
jusqu'à se lancer dans une annonce assez
longue ; mais, comme toutes les idées nou-velles,

sa témérité ne rencontra que de
l'indifférence, puis de l'opposition. Le
monde des lettres ne lui ménagea point
l'invective. La première annonce anglaise
connue parut dans le M e r c u r i u s p o l i t i c u s,
janvier 1652; c'élail l'annonce d'un
poème héroïque vendu par J o h n Holden,
dans New Exchange, à Londres, e l impri-mé

par T h . Newcourt.
Quelques années après 1657 parut un

aulre weekly ou journal hebdomadaire, le
P u b l i c A d v e r t i s e r , dont le premier numéro
porle la date des 19 à 26 mai, imprimé
pour Newcombe, dans Thames street.
Celle feuille se composait presque unique- ,
ment d'annonces ; on y signalait l'arrivée
et le départ des navires, l'apparition pro-=
chaîne de tel ou tel livre sous presse, elc. ^
Ce genre de publication alla se multi-pliant

: la plupart des feuilles d e celle
époque contiennent des annonces relatives
aux apprentis enfuis de chez leurs maî-tres,

aux petits décrolteurs, aux foires qui
ont lieu, aux combats de coqs, aux vols'
avec effraction ou sur les grands chemins,
aux chevaux volés, aux chiens perdus, au
départ des coches pour la province, co-ches

qui quelquefois, chose inouïe ! se ha-sardaient
jusqu'à Edimbourg.

En 1682, un certain J . Houghton, apo-thicaire
elen même lemps marchand de

thé, café et chocolat, fonda dans la ruelle
Saint-Barlholomée un journal qui n'eut
pas une longue existence, mais qui r e p a -rut

plus solide en 1692.
Doué d'une persévérance infatigable,

d'un grand esprit d'initiative et de beau-coup
d'industrie, ce personnage habitua

ses contemporains à un système régulier
d'annonce ; i l en publiait beaucoup; mais
il ne se gênait pas, à l'occasion, quand i l ,
avait inséré à la file plusieurs annonces
de charlatans, pour intervenir lui-même,
en disant au public : « Comme les gens de
loi, je me charge de toutes les causes,
mais je vous donnerai un conseil : que
ceux à qui cette lecture ne plaît pas, n'ail-lent

pas plus loin. »
A cette époque, le système d'annonces

jar la voie des journaux s'élait fort déve-
oppé, grâce surtout à la London Gazette, la
seule feuille qui existe encore aujourd'hui
de toutes celles qui virent le jour vers le
milieu du dix-septième siècle.

Au commencement du dix-huitième,
i l élail déjà parfaitement reconnu que le
meilleur mode de publicité, non-seule-ment

pour le commerce, mais encore pour
les nouvelles politiques, pour la négocia-tion

des mariages, pour la chasse à la for-
lune, etc., élail l'annonce dans les jour-naux.

A lafindu dix-huitième siècle e l au
commencement du dix-neuvième, les
choses étaient à peu près comme elles sont
aujourd'hui, où les journaux quotidiens
e l es autres périodiques tirent leur prin-cipale

source de revenu de leur clienlèlè
d'annonces.

Dans cette industrie, le Times et le D a i l y
Telegraph emportent la part du lion.

Ce fut, comme on sait, e n 1785 que pa-rut,
sous le titre de D a i l y U n i v e r s e l Register,

le journal qui devait donner lant d'im-pulsion
au journalisme littéraire, ainsi

qu'aux industries matérielles qui s'y rat-tachent.
Il n e prit le titre de Times qu'au

1" janvier 1788. Les commencements fu-rent
pénibles ; c'est seulement sous le se-

i C o n d d e ses éditeurs de la dynaslie des
Walther, q u ' i l prit son essor.

Wakher II, né en 1784, devint,eh
1803, le seul propriélaire el éditeur du
T i m e s . Dénoncé pour avoir attaqué l'admi-nistration

de lord Melville, i l perdit les
impressions du bureau des douanes, qui
lui avaient été confiées jusque- là ; puis,
quand vinrent les guerres de l'empire, où
le besoin de nouvelles était si impérieux
dans le public, comme on lui retenait à la
posle el dans les ports les journaux étran-gers

qui élaienl au contraire distribués
sur-le-champ à ses confrères, i l dut, dans
celte luLie pour l'existence, imaginer des
moyens plus rapides d'obtenir les infor-mations

et les nouvelles. Pour arriver à
ce but, i l n'épargna ni les soins, ni l'ar-gent.

La capitulation de Flessingue, en 1809,
fut connue el annoncée par lui, bien a:vant,
on dit même deux jours avant que le gou-1
vernement n'en eût connaissance. De là
l'origine de la vogue du T i m e s , el, par suite, j
le développement de ses colonnes d'an- ï
nonces. Dans l'hisloire dont nous parlons,
la recette quotidienne de son déparlement
d'annonces esl évaluée à un millier de
livres sterling (2ô,000 fr.) par jour.
Viendrait ensuile le Telegraph, q u i , dans

un seul numéro (décembre 1873), a eu
jusqu'à 1,444 annonces, ce qui fait envi-ron

500 livres sterling (12,500 fr.)
D'après la même autorité, que nous ne

garantissons pas, du reste, le S t a n d a r d ar-riverait
bon troisième; l e D a i l y N e w s , de-puis

la dernière guerre, aurait beaucoup
étendu son cercle d'annonces.
Quant au M o r n i n g Advertiser, il a une

clientèle particulière ; inlermédiaire pré-cieux
pour le commerce, i l s'adresse sur-tout

à l a classe des débitants patentés, les
licensed v i c t u a l l e r s ; lout ce qui tient à la
distillerie, à l a brasserie, aux tavernes,
esl de son ressort. Le M o r n i n g - P o s t a, sous
le rapport de l'annonce, beaucoup d'ana-logie

avec le précédent : i l s'attache à
une clientèle spéciale.
Dans les grandes villes d'Angleterre,

telles que Manchester, Liverpool, i l existe
des journaux fort bien acha andés el qui
sont couverts d'annonces ; mais, Londres
mis à part, i l n'y a pas de ville qui puisse
lutter avec Glascow, a u point d e vue des
annonces de journaux. Cependant, i l faut
bien dire que celte industrie a pris u n tel
développement, qu ' e l l e a empiété sur la
partie des nouvelles, réduites, en certains
journaux, à deux pages, tandis que les an-nonces

en occupent à elles seules une
demi-douzaine.

Pour les articles non signés : P. GODKT.

01îr*oniq.-u.© T ï ^ l n L a i i c i è x * © .

Bourse du 2 8 août 1 8 7 7 .
Il paraît à peu près certain que les directeurs de

la Banque d'Angleterre élèveront jeudi prochain le
taux de l'escompte, la réserve métallique ayant été
forl entamée, el les expéditions d'or de l'Amérique
étant probables. Il est vrai que le prix de l'argent
est tellement bas qu'une élévation de 1/2 ou 1 0/0
dans le taux de l'escompte ne peut exercer beau-coup

d'influence sur le marché anglais, et encore
moins sur le nôtre. La Bourse est très-faible, et l'on
se demanderait comment se fera la liquidation, si
les opérations qui ont été faites pendant le mois en
valaient sérieusement la peine. Le 3 0/0 a perdu le :
cours de 71, et se traite à 70.95; le 5 0/0 varie de ^
106.10 à 106.15. Les recettes générales achètent ;
2,400 fr. de 3 0/0, 2,000 fr. de 4 1/2 et vendent^
805 de 5 0/0. Les Consolidés arrivent sans change- i
ment. Le 5 0/0 italien so traite à 70.25, en hausse
sur les premiers cours, mais sans animation. Le
Turc a monté à 9.80, sans doule pour lenir compte
des dépèches relatives à la guerre, car les nouvelles
financières sont toujours peu favorables. Il en est
d'ailleurs de même pour la Russie, qui vient de dé-créter

deux nouvelles émissions de papier-monnaie.
Le 5 0/0 russe 1870 a fléchi à 80 1/2. Les rentes
autrichiennes 4 0/0 en or sont lourdes à 63. Les so-ciétés

de crédit sont tout à fait délaissées, de même
pour les chemins de fer, à l'exception des actions
de l'Est algérien qui sonl l'objet de demandes sui-vies

en raison de la proximité du détachement du
coupon. Onfinità 70.92 1/2 pour le 5 0/0, lOO.i
1/2 pour le 5 0/0 et 70.20 pour l'Italien.

* {Correspondance universelle.)

Institution de M"»' V" Cavelier.

Une rentrée aura lieu le lundi, 3 septem-bre,
pour toutes les élèves qui ne voudront

pas prendre de plus longues vacances.

L'ÉCMIRI^IB. IIMICJER
Paraît tous les Dimanches.

Mfnnwné d e c b a q u e n u m é r o :

fr. Infurmations financières. Causerie
financière. Bilans.Revue de la Bour-

' par S'e. Recelles des chemins de fer.
Clironiquc des valeurs. Correspon-

K\dances. Assemblées d'Actionnaires.
Coupons échus. Listes des Urages.
Cours des valeurs.

2
fr.

par

AN

Un numéro spécimen est envoyé gratuitement.
P A R I S — 4S, r u e V i v i e n n e , 4S — PAniSi

F E R QUÉVENNE. (Voir aux annonces.)

SFtefU-sez les contrefaçons.
— N'acceptez que nos boîles en ferblanc, avec
la marque de fabrique Bevalescière Du B a r r y,
sur les étiquelles.

SANTÉ A TOUS l t " r^S'S
sans frais, par la délicieuse farine de Sanlé dite :

VALESCIÈIE
Du BARRY, de Londres

La REVALESCIÈRE DU BARRY esl le plus puis-sant
reconstituant du sang, du cerveau, de la

moelle, des poumons , nerfs, chairs et os; elle
rétablit l'appétit, bonne digestion et sommeil ra-fraîchissant.

combattani depuis trente ans avec
un invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gasiriles. gastro-entérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés , ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenterie, gonflemenl, élourdissemenls, bour-donnement

dans les oreilles, acidité, pituile,
maux de tête , migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congestions, inflammations
des intestins el de la vessie, crampes et spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asihme, bronchile, phihisie
(consomplion), dardres , éruplion , abcès , ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement,
rhumatisme, goulle, fièvre, grippe,

rhume, catarrhe, laryngite, échauffemenl, hys-térie,
névralgie, épilepsie, paralysie, les acci-dents
du relour de l'âge, scorbut, chlorose , vicO;

et pauvreté du sang, ainsi que loute irritation et'
toute odeur fiévreuse en se levant, ou après cer-,
lains plais compromettants : oignons, ail, etc..
ou boissons alcooliques, même après le labac;
faiblesses, sueurs diurnes et noclurnes, hydro-pisie

, gravelle , réienlion , les désordres de la
gorge, de l'haleine el de la voix, les maladies des
enfanis el des femmes, les suppressions, le
manque de fraîcheur el d'énergie nerveuse. ,

Egalement préférable au lail, à la panade el à
la nourrice. elle est, pour élever les enfanis, par
excellence , le .seul aliment qui garantit contre
tous les accidenis de l'enfance,
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quatre fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle économise encore
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Caslles-
tuari, leduc de Pluskow, Madame la marquise
de Bréhcin. lord Sluarl de Decies, pair d'Angle-terre,

M. le docteur professeur Wuraer, elc, elc.

N" 49,842 : M"' Marie Joly, de cinquante ans
de conslipalion, indigesllon, nervosité, insom-nies

, asthme , toux , flalus , spasmes el nausées.
N » 46,270 : M. Roberis , d'une consomption pul-monaire,

avec loux i vomissements, constipation
et surdité de 25 années. — N" 46,210 : M. le
docteur médecin Martin, d'une gastralgie et irri-lalion

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendani huit ans. — N" 46,218 : le colo-nel

Watson, de la goulle. névralgie el constipation
opiniâtre. — N° 18,744 : le docleur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie et constipation. —- N"
49,522 : M. Baldwin, de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle éconoiuise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I lies : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; l'i kil., 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loule irritation el loute
odeur fiévreuse en se levanl ou après certains
plats comprometianis : oignons, ail, etc., ou
boissons alrooliques, même après le tabac. Eu
boîles de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière
chocolatée rend l'appétit, bonne digestion el
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîtes de 12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tasses,
4 fr.; de 48 lasses, 7 fr., de 576 lasses , 60 fr. ;
ou environ 10 c. la lasse. — Envoi contre bon de
poste, les boîtes de 32 el 60 fr. f r a n c o.

Le chocolat le plus pur esl
l i a P e r f e c t i o n a e C l i o c o l a t D u B a r r y .

Prix : 1/4 kil. sans vanille, 1 fr. 90 c. ; avec
vanille . 2 fr. 40 c, dégagé des germes el de loul
irrilant, il est plus agréable, plus digesie el nutri-tif,

pans échauffer. Il resle liquide dans la lasse,
preuve de sa p a r f a i t e pureté. — Tout chocolat qui
s'épaissil est falsifié d'amidon ou fécule indigeste.
— Dépôt à Saumur. che» M. COMMUN . rue Saint-
Jean; M*" GoNDRANn, rue d'Orléans; M. BESSON,
sucr.esseur d« M. TEXIER; M. NORMANDINE, rue St-
Jean ; M. i. RUSSON . quai de Limoges , et partout
chez les bons pharmaciens el épiciers. — Du
BARRY et C% 26, place Vendôme, et 8 , ru" Casli-
glione, Paris.

{653)

P. GODET, propriétaire-gérant.



Valenrs an comptact.
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VmiGE LEGALE.

Notification a été faite :
Suivant exploit de Bourasseau, huis-sier
à Saumur, en date du vingt-sept

août mil huit cent soixante-di.x-scpt,
enregistré ;
Et h la requête de M. Pierro Ces-bron
, propriétaire, demeurant à Ar-

gentay, coihn ûnedes Verchers, agis-sant
en qualité de maire de ladite com-mune,

ayant élé autorisé à faire l'ac-
quisilion de l'immeuble ci-après dési-gné

, pour le compte de celle com-mune
, ainsi que le constate une dcli-

béralion du conseilmunicipal, en dale
du trente-et-un décembre mil huit
cent soixante-seize, approuvé par le
conseil de préfecture du déparlement
de Maine-el-Loire, le treize avril mil
huit cent soixante-dix sepl;

A M. le procureur de la République
près le tribunal civil de première ins-tance

de Saumur ;
De l'expédition d'un acle dressé au

greffe du tribunal civil de première
instance de Saumur, le neuf août mil
huit cent soixante-dix-sept, enregis-tré,

constatant le dépôt fait au greffe,
ledit jour, de la copie collationnée el
enregistrée, d'un acte passé devant
M» Baillergeau, nolaire k Doué, le
cinq mars mil huit cent soixante-dix-
sept, enregistré et transcrit, conte-nant

vente par M. Jeaa Hubert, ma-çon
, demeurant au bourg de la com-mune
des Verchers, agissant au nom

et comme tuteur datif du mineur
Louis Huberl, son neveu, issu du
mariage d'enlre Louis Hubert,maçon,
.et de dame Anne Bazille , son épouse ,
demeurant aux Verchers, et tous les
deux y décédés ;
D'une portion do terrain , d'une su-perficie

de qualre-vingl-cinq centiares,
sur laquelle existait une chambre,
joignant vers nord-est le chemin de
grande communication donl il sera
ci-après parlé, au sud-ouest le sur-plus

du terrain restant au mineur
Hubert, au sud est la rue conduisant
à la mairie et an nord-ouestHumault.
Celte portion de terrain fait parlie des
numéros 158 p et 138 p, seclionG
du plan cadastral ; elle faisait saillie
sur le chemin de grande communica-tion

numéro 19, de Gennes à Argen-
ton-Châleau, el esl destinée h servir
d'alignement à la roule dont s'agit;
Et ce, moyennant le prix principal

de quatorze cent soixante -.quinze
francs , outre les charges ;
Avec déclaralion que la présente

notification lui élait faile, conformé-ment
à l'article 2,194 du Code civil,

pour qu'il ait à prendre lelle inscrip-tion
d'hypothèque légale qu'il avisera,

dans le délai de deux mois, el que
faute par lui do se mettre en règle
dans ce délai, l'immeuble dont il
s'agit sera el demeurera définitivement
purgé et libéré do toules hypothèques
de celte nature.
Avec déclaration, en outre, que les

anciens propriétaires dudit immeuble
sonl , indépendamment du mineur
Louis Hubert, vendeur :

1° Louis Huberl père , maçon , de-meurant
au bourg de la commune dés

Verchers, y décédé le sept juillet mil
huit cent soixante-quinze ;

2» M"» Jeanne Rabier, mère du
précédent, veuve du sieur RenéHu-
,3erl, demeurant commune des Ver-

3» René et Pierre Hubert, des Ver-

Et que lous ceux du chef desquels il
pourrait élre pris des inscriptions
d'hypothèque légale n'étant'pas con-nus

du requérant, il ferait publier la
présente notification dans un des jour-naux

désignés pour les annonces judi-ciaires
, conformément à l'avis du con-seil

d'Elal du neuf mai mil huil cent
sept,
Pour extrait, dressé par l'avoué-

licencié, soussigné,.

es

&o
0

50

ti

Etude do M- BEAUREPAIRE, avoué-
licencié à Saumur, rue Cendrière ,
n» 12.

;!0

!>0

^rédilVoiicler.act. 5001.350 1̂.
Soc. gé". ilpCriiSu imUistvlsl cl
' cpiiini., t*.^'fr. p
;f,r*(lit Mobilin'r
Crédit fonciciv d'AulrictiK . . .
r.hircaliT., 500 fr. t p
Esl .
Paris-Lyon-MédilcrratK'e . . .
Midi
Nord
OHéans
Ouest .
Vend'éi", 500 tr. t. p. . . . . •
fiompagnic parisifcline du Gai.
Ç.gén.J/anM>AaliftVP ' •••

Saumur, le vingt-huit août mil ïiu'xh
cent soixanle-dix-scpt.
(453) BEAUREPAIRE.

Elude de M* CLOUARD, nolaire
à Saumurl

A L'AMIABLE ,

UNE MAISON
Située à Saumur, rue du Tempïe, n ' h ,
occupée p a r M " ' veuve P i n e t - M a r q u i s.
S'adresser à M' CLOUAHD, notaire.

Elude de M« LE BLAYli!, nolaire
à Saumur.

Awmmmmm
Au Pelit-Puy, rue Chèvre,

PETITE PROPRIÉTÉ
D'agrément et de p r o d u i t ,

Jardin bien afîruilé, bassins d'eau";
vive, avec pressoir. d
S'adresser à M. COMMON père , qui

l'habile. (452)

A V E N D R E .

PRÉSENTEMENT,

MAISON , rue du Prêche, compre-nant
salon, salle â manger, cuisine,

office, quatre chambres à coucher,.;
avec cabinets, jardin, écuries el re,-'
mise. -
S'adresser à M. PIÉTÛ, qui l'habite.'

Etude de M« GUÉRET, nolaire
à Brain.

W E W V E MOBILIÈRE,
APRÈS DÉCÈS.

Le dimanche 2 septembre prochain,
à une heure de l'après-midi, il sera
procédé , aux Bouchetles, commune
de Brain, près le bourg d'Allonnes, à
la vente des meubles et objets mobi-liers

dépendant de la succession de
des Roches.
On vendra:

Plusieurs lils, couettes, matelas,
bon linge , effets, tables, commodes i''
armoires, bouteilles vides et quantité
d'autres bons objets.
On paiera comptant, plus 5 p. 0/0.

PRÉSENTEMENT,

UNE MAISON
Rue S a i n t - J e a n,

Pouvant servir à loute espèce do'
commerce. Sans comraunauté.
S'adresser au bureau du journal.

A LOUER
PORTION D E MAISON

Rue H a u t e - S a i n t - P i e r r e.
S'adresser à M. GIRARD père.

fiornler
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PRÉSENTEMENT,

UNE VASTE MAISON
Autrefois occupée par M""* CIi. Ratouis,

Située r u e de la P e t i t e - B i l a n g e , n" 2 4 ,
et q u a i S a i n t - N i c o l a s,

Comprenant cour, janlin, caves,
écuries, remises el magasins.

S'adresser au bureau du journal ou
rue de la Polito-Bilange, n° 24.

m DE PROPlllÊT.yRË
Bordeaux ou Saint-Georges GARANTI^

RIGOUREUSEMENT, PURE T NATUREL ,
pesant environ 10 degrés d'alcool, à
100 francs la pièce de 225 litres, ren-due

franco de fût, de régie el de port
en gare de destination. Mêmes
crus s«i>ér\eurs de 181-4,;
pesant 12 degrés, au prix de 200 et'
250 francs la pièce.—Vve Hle Thomas,
propriétaire de vignobles, à Béziers.

CHASSE
La chasse est formellement inter-dite
sur la terre daPré, com-mune
d'Allonnes, à toute personnef'

qui ne sera pas munie d'une permis-*'
sion écrite de M. DE LESPAGNEUL.

UN VALET DE CHAMBRE, con-;
naissant également les soins des che-'
vaux et pouvant êlre cocher, de-mande

un emploi. — Bons''
certificats.
S'adresser au bureau du journal.

ET SA FILLE
€..liiirurgicBi et Mécanicien'

Peniiste,
Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,.

à Sanmnr, '
Maison Beurois,

Fait toutes les oçératloni'
Qui ont rai î>ort à son art.
Sa longue expérience est une sécu-rité
pour les personnes qui s'adressent

à lui. >

L E KONJTEUR|

PARAISSANT TOUS LES UIMA.NCHES
Propriété de l.i

SOCIÉTÉ GÉNÉRALE FRANÇAISE DE CRÉDIT
(Sociétt; anonyme) an capital tlp

UN MILLION CINQ CENT BULLE FRINCS
I S i è g e social. 46, rue L a f f i t t e , P a n s.

PRÂNP l'uWit. i'iimà/iate-
u m u u g( e.vactemen%

par la l i s t e o l l i c i c l l c d o s
• . - j ^ t i r a g e s d o t ou t e s l o a

_ valeurs*: •'•
- Le mieux renseir
52 0>te el le plus com-

J • î-»''""'> n a v a ; f i v a i i c i e r f :.
On s'fllwiioe à Pans, 43. rue taîîitte.'

•â (înviivc • n iiuiljMi' -pi stv.

Méiiniiiti» <&HX Silxitosiftionisi u n i v e r s e l l e » d e Ijyoïiï'

l » a r î s , I S © * o t 5 P i Om l i - e s , I 8 C% , e t c .

DE MM. WICKHAM FiiÈiiES, CHIRURGIENS-HERNIAIRES, RUE DE LA BANQUE,
1(J, A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M"" F' Ijardeux , c o u t e l i e r - b a n d a g i s i e,
r u e S a i n t - J e a n.

Ce.« bandages sonl à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'ih-
dinflisnti, sans sous-cui.sses, et ne faliguenl point les hanches.
M"" V' LARDEUX a allaché à sa maison un homme de confiance, eapdbleèt
expiHimeiilé. qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage I ç plus
convenable à chaque hernie ; toules les personnes qui en l'ont usage
éprouvent un soulagement réel, el leur efficacilé leud à faciliter une
guérison complèle.

P l U X I M O O É R É i l i.

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M Godet
m t e l - d e - Y i l l e de Smm%tr, I t 18
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" ;

DES
LA VILLE DE SAUMUll

Capital social : 460,000 francs.

SOLSCKÏPTION PUBLIQCiî
A «OO actions de 5©© francs chacune, formant

ensestubli; 3©0,©00 francs, remboursables en 44 années
à parlir du IGjanvier 1880, et rapportant 25 francs d'inlérfe
annuels, payables par semestre, les 1" janvier et 1" juillet.
L'intérêt et l'amorlissenient de ces actions sont garantis parles

rect'tles actuelles, provenant de l'abonnement do la ville el des
abonnements desparticuliers.

Le versement du montant des actions se fera en une seule fois,
avec faculté aux souscripteurs de l'opérer d'ici la fin de l'année.
Il sera tenu compte d'un escompte de5O/o à tout versement fail

antérieurement au 3< décembre 1877.

L a souscription sera ouverte duQ août
au 6 octobre 1877.

A u MAIRIE'DË SAÛMÙR; ' , . ,
Chez MM.V° LAMBERT ET FILS, banquiers à Saumur, oîiarg^

de recevoir le monlanl des souscriptions';
A i/UsiNE HYDRAULIQUE , quai de Limogés.'
Pour toutes demandes de renseignements, s'adresser à f

MÉHUUAS, notaire à Saumur, dépositaire des statuts.

POUR DÉMASQUER L E S

COmEFAÇONSdu FEBODEYEtf
NOtS AVONS AJOUTÉ A NOTRE ANCIÉSNÈ ENVELOPPE

• Outre notre marque
do fabrique di ĵà'connue :

2°L'étiquelleeng
4 couleurs doiit ,

1°Lasignîilurc ci-conlrc le fac-;
de l'invenleur. siinile en noir.

Les contrefacteurs ne vendent sous l'apparence du Fer Ouevenne qae '
produits Jmpurs, inexacts et dangereux pour la santé.

Pour guérir l'Anémie, l'Appauvris-
semenVdu sang, les Pâles couleurs,
IPS Pertes Hanches, le Vf-RITABLE FER
OUEVENNE, seul approuvé p a r l ' A c a -

Dépôt g é n é r a l :

Chez EMILE GENEVOIX,
14, r. dos Beaux-Arts, Paris, cl dans les

principales Pharmacies.

demie de Médecine, < ^ \ m ^ o ^ l ^ l
toutes les autres préRaralioiis lerr^.
gineuses: » BODCHARDAT, pro • i'»
Faculté de Paris, Ann. de IbW'

Leflaconde Fer avec la inesufe-
200 Dragées . •
100 » • •

3>
5 »
3 '»

immTioN 1 LA l i i
ET:i

Rue de Verneuil, 22, à Paris.

ironique sur la mode , les Ihéâlres , les beaux-arts, de oo» .
•ndances avec les abonnés et rébus, elc. . ^, f a i t l a i ^ " ^
Unnuméro est adressé g r a t u i t e m e n t à l o u l e p e r s o n n e qui I"
r l e t l r e affranchie:

PHIX D'ABONNEMENTS ^.gnV
Paris v Départements et Algérie : 6 francs p«

Envoyer un mandat-posle pour les DéparletaÉhls.la S"'J^^^^^^^
I Italie. —Pour ies autres pays, s'adre.s.seraux Libraues ^

t^a m o d i c i t é prix d a b q n n c m e n t i s m ^ ^ ^ ^ ^ J n e ^ ' ^ j ^^
r e c e v o i r d e moiiMcrïptfons ponirjmMn»^^^^___^^

p a r

Saumur, imprimerie de P . G P D E T ^

Certifie par m p r i n ^ ^ ' ' " ' ' ' ' ^ '\
LK MAïaE,


